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tous deux suivirent Sa Majesté ainsi que
le Due d'Argyle au château; en tête de la
brillante escorte qui avait été- présenté. à'
la céréinonie.

IV
Cette alliance fit quelque bruit en An

gleterro par la fait qu'itune princesse' du'
sang royal s'était alliée à un sujet brititt.
nique, nonobstant la valeur aristocratiqe
du.nom' qu'il portait.

La proposition de ce tiiariage, officielle;
ment annoncée enChambre.'avait été-ac.
ceptée. Disons de suite que, cet asseriti-
ment des hommes d'èstat d'Angleterre à
l'union- alors'projetée, fait honneu- à. leur.1
espri' diploniatique. Il établit que lo aa-
riage d'inclination peut rempélacetr lés con-
ventions. de la diplomatié> sans: donner
moins de sécurité aux intérôts du: trôn'e
ou à ceux, de la dynastie:

VI
Près.de onze années se, sont écoulées,

depuis;.et-le Cànada deviènt aujourd'hui
un cliamp:d'opération aux oiuvres de' l'il-
lustre .'priûcessé et de son époux distingué.

La princesse Louise, au physique, ne'
laisse rien à désirer. Il y a noblesse ,et*
distinction dans sa détimarche. Son"sou.
rire à une expression de bonté et ses ma-
nières s7ont'des plus gracieuses. Elle pio-
fesse:un goût distingué pour lalittérature,
et emploie à, la' -lecture quelquest-heuresr
chaque jotir.l

D'après'l'assu'ranco dernièrement donné,
par, le marquis de Lorn, la princesse.
Louise reviendr ati Canada au moisL de
mai prochain;

STAmisL;st DRApthu.

Conseistd'unvieillard,'

Un bon vieillard disait à- un' groupe-di
jeunés gens, qu'il avait-fait dans, le courts
de salongue -vie 'hilit remarques qui: lui
avaient toujours -profité. Voici-ces remar-
qules:

Io.. :Laiprière'du matin et cellé. du, soir
n ont jamais retardé l'ou-vrage.

20. Le travail du dimanche n'a jamais
enrichi personne:

30. Le blasphème. porte: malheur; j'ai
vu un sacrcur'de profession ne. pas vivre
tranquilleet mourir deina«vaise mort.'

4o."Un' enfant: rebelle et s'ans' 'cour
pour es'liarents.est initt oñitard d'une
nianièreéclatante et'presjuédtoujours: dès
cette 'vie.

So. La haine est un cañoöriélle-dévore
lo coeur de celui qui 'y donne.

6o. -Lebien. volé n'a'jamais prospéré.
'. L'aumône et les bonnesoeuvres n'ont

jamais conduit personne-à l'hbpitaL
8o. On paie-hien-ch'e danila'vieillesae

les sottises et les fredaines fdu'jouie age.

Melanges.

(Pour l'Album des Familles.]

BI EN FAISA NCE.

:ous avions tout lieu
d'esp6rc quils nu se-
raient pas muéehants,
étant isuus' de nous, ni
malhonntes, puisqu'ils

,n inanqueraent de rien.

ED. ABOtr.

L y a longtemps de cela. Ils
étaient deux frères, arti-
sans conrugeux, sobi-es' et
craignant Dieu. Dans leur'
village'chacun'les estiinait.
Quand l'occasioxvse présen-
tait de rendre service, c'é-
tait affaire entendue ; 'on
connaissait leur bon' coeúr.
Ils jouissaient d'unè nié-
diocre aisance, fruit' d'un
travail assidu. Maiýs ils

étaient dece monde, et:ils devaient avöir
leur- part de troïble. Quelqu'un passapar
ce village, et avec l'habileté des 'promo'
teurs d'entreprises peu solides,. :il donna
d'un, projet à bénéfices mirobola'nts; une
description tellenient. alléchante que le%
deux frères cédèrent à la.tentation de de.
!enir actionnaires. Et -n'allez pas leur
jeter la pierre. Quel est le péie defamillè
qui ne désire pas quelque jour de sa vie
sortir d'une situation précaire afin de pou-
voir acquérir plus.vité les moyens d'aider
à ses enfants chéris à prendre sous le soleil
une place un peu meilleure qute' celle du
pèret C'est du progrès universel bien en-
tendu.

.Maisrla.chose.tourna-mal, et lestrender
ments promis se changèrent en de nou-
veaux versements demandés. Et les deux
frères se trouvèrent donc dans l'embarras.
Laigne:se fit sentir dans les-famillés. Et
aplrès la!,journée ifaite, ils ieviiiaiént au
foyer-le mœuriaitristé. Alors coniencè-
rent:ces.puissantes consolationa'ld'ici-bas :
"1Nè'vous découragea pas; L7siv re pas:
« sera, et vous verrez ene sde bons
<'joüis.' -Oui; mais, 14 bons jå5usîe"ve-
iaiexft pas; •lIlenaitratre ch-oå'" Mau-

aiaes nouvéllesp nienace ' dé. Uršuito,
trawaasbries de toutes ortes. Oni 'n0 vit
pasadeifatras.- .
i -Labiseirtf&eàujottrme ris'dans tous

étde ttèUs:laWhofïit ull don't

heur, la quintescence la mieux analysée
valait moins que l'infiniment petit de la
plus petite pièce d'argent.

Mais, peut-être parce qu'à quelque"
chose malheur cat' bon, il passa' dansice
village un riche industriel'en'quête-de' sd.
lides artisans. Et, sur- renseigiements
pris par lui, ces deux frères furent deman-
dés près de l'indàistriel qui leur propoe
de les amener t'veè lui Mais ils lui ex;
pliquèrei't leur- pôsition difficile, sur quoi
l'industriel -ur offie de leur avancer les
fonds nécessaires pour les tirer d'enibarrasi
a condition de reitbotu-senents partiels .t
d'un- intérêt modéré. Et voila la joie re-
venué au coeur de ces brives artisans, qui
travaillént de leur mieux pour reconnaîtr'e
le service que leur a rendu e véritable
pitlantrope, uaintènant' devenu leur pa-
tron. Ils acquittërent leur dette, eti syez
assuré,que le soir, -à genoux devant Dieu,
jamais prière plus fervente ne monta v .ers
le Ciel pour le bonheur du patron que 'cèllõ'
qui passa par les lèvres de ces bons àrti-
sans.

Or, de par le monde,conibien n'y en a4il
pas des bons cours souffrants auxquels
conseilset consolations n'apportent auëun
soulagement, tandis qu'un secouris iingiblo
apporté par un'bie faiteui' iiùtellignt s
riit un si grand,! bienfaiti Si' ceu'x'i'
ont de-la for'tñie, au lie, da'n 'bien du
cas, de cliertÉer la gloire poâr' leur noin
par des dbns magnifiques Ëïr3nés dans làå
journaux, voulaient passer en fili.ant lé
bien àfvênaiînt au! icon-des affligés; en'
agissantavec piideice; letir gloire o'n'dè-
rait peut-être9iûdi',é inais let'rs nfrités
en seraient doublés ankyeuxîdù Seig'ieieïr
et ils àrrêteraient souie"t.sùr ne péäte
fatale de braves cours, auxquels il manque
quelkue chois dont ils ont absolument be-
soin.

A L'HEROIQUE ACADIE!
..- QU ACAD.E.tJ


